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RÉ  FLEXIONS 

Sur  U jugement  ù lu  mort  de  M,  de  F /ivraSs 


Il  n’e^t  plus!  le  peuple  tigre  l’a  dévoré  il 
falloir  une  pâture  à ces  bêtes  féroces  ^ leurs  hurle- 
mens  annonçoient  la  rage  de  la  faim  la  Fayette 
et  Bailli  ont  cru  que  le  sang  versé  pour  eux  , 
affermiroit  leur  empire  *,  ils  l’ont  égorgé , et  leurs 
tigres  Font  mangé. 

Non,  parmi  tous  les  forfaits  atroces  et  lâches  , 
dont  s’est  souillée  cette  horde  de  brigands  qui 
veut  nous  donner  des  maîtres  ^ aucun  ne  fut  plus 
cruel,  aucun  ne  fut  plus  épouvantable.  Ils  l’ont 
donc  enfin  trouvé  ce  tribunal  de  bourreaux  que  ^ 
leur  ambition  cherchoit  depuis  si  long-temps  ^ ils 
ont  donc  enfin  trouvé  ces  juges  de  sang  , dont  la 
main  sait  peser  la  vie  et  le  supplice  de  Finnocence 
avec  l’argent  du  crime , avec  la  terreur  de  la 
mort,  et  faire  pencher  en  faveur  des  scélérats 
la  balance  des  lois. 

' Et  maintenant,  Français,  on  vous  parle  de 
liberté.  Oui , peuple  infâme  ^ mais  cette  liberté 
qu’on  t’accorde  est  la  seule  qui  te  convienne  9 
celle  d’assister  aux  touripeus  des  infortunés  ^ celle 
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de.compter  ^iirs  cris , de  calculer  leurs  douleurs , 
de  jouir  de  leurs  supplices , de  contenter  tes  regards 
en  voyant  un  bourreau  déchirer  les  victimes  de  la 
sourde  ambition  de  tes  chefs  ; celle  de  boire  leur 
sang  5 de  disputer  les  lambeaux  de  leur  chair  pour 
t’en  nourrir  , et  leur  faire  trouver  dans  ton  sein 
un  tombeau  plus  ignominieux  encore  que  les  four- 
ches patibulaires. 

Il  est  mort  assassiné  par  ses  juges , par  la  Fayette 
et  Bailly,  ce  malheureux  Favras  , dont  le  crime 
irrémissible  fut  de  n’être  coupable  d’aucun  crime, 
et  qu’il  falloir  faire  mourir  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  vivre  en  infâme^  parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  compromettre  , dans  ses  dépositions 
calomnieuses,  ceux  que  lui  désignoient  les  traî- 
tres ^ parce  que  sous  ses  fers  son  ame  s’éleva  tout- 
à-coup  à une  hauteur  qui  ht  frémir  ce  tas  de  cou- 
pables hardis  aux  crimes  obscurs , timides  et  trem- 
blans  quand  le  danger  entoure  les  crimes  qui  leur 

sont  utiles.  Je  n’en  peux  dire  davantage Mais 

Favras  est  mort,  en  préservant  par  son  courage  et 
par  sa  fermeté  des  jours  précieux,  et  les  conser-' 
vant  aux  dépens  des  siens 

La  Fayette  et  Bailly  crurent  d’abord  s’être 
emparés  d’un  lâche  5 et  déjà  l’or  se  préparoit  pour 
acheter  ses  dépositions , et  déjà  leur  main  écrivoit 
sa  grâce  j ils  rcconmirent  un  homme  que  la  mort 


n'étonnoit  pas , "mais  que 


le  crline  faisoit  frémir 


et  aussi-tôt  For  est  destiné  à ses  dénonciateurs, 
et  les  bourreaux  des  fauxbourgs  demandent  sa 
tête  5 et  des  juges  atroces  se  préparent  a la  leur 
livrer. 

îl  n est  plus Il  n est  plus Mais  il  est  mort 

en  méritant  de  vivre  , et  ses  deux  persécuteurs  , 


et  les  scélérats  qui  Font  jugé  , pressés  par  leurs 
remords  , redoutent  la  vie  et  iis  trembent  de 
mourir. 

Lisez  peuples  étrangers  ( car  il  n est  plus  de 
Français  ) lisez  la  sentence  de  ce  tribunal  de. 


sang,  pesez  ses  termes , ses  mots,  vous  y verrez 
un  supplice  affreux  , ignominieux  , si  1 ignominie 
ne  devenoit  trophée  quand  elle  est  ordonnée  par 


de  tels  infâmes. 

On  y verroit  que  la  seule  certitude  qu  offre 
cette  sentence  est  la  mort  ütin  maiheuieux  , et 
que  tout  ce  qui  précédé  le  dispositif  de  cette 
mort  cruelle  e.st  vague  , incertain,  incohérent^ 
c’est  le  crime  épouvanté  de  lui-même,  cherchant 
à dissimuler  son  horreur  ce  sont  des  assassins 
stipulant  avec  leur  honneur  , et  disant  au  peuple  : 
))  Il  vous  faut  du  sang  , en  voilà  •,  mais  ils  nous  faut 
))  des  prétextes  pour  vous  le  livrer  ^ cootentez- 
))  vous  des  nôtres  ^ car  il  nous  est  impossible  d’en 
» trouver  de  meilleurs  ^ le  malheureux  est  inno- 
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3)  cent  5 nous  pouvons  lui  ôter  la  vie  ^ vous 

pouvez  le  dévorer  , anéantir  son  cadavre,  mais 
3)  Son  innocence  esc  immortelle  , elle  survivra 
))  pour  notre  supplice  à notre  pouvoir  éphémère, 
» et  à notre  criminelle  existence^  contentez-vous 
))  donc  de  nos  prétextes  , et  ne  pressez  pas  nos 
3)  raisons.  » 

Ils  ajouteront  encore  , en  répandant  des  larmes 
âmeres  : w nos  mains  trembloient  , nos  cœurs 
5)  s’effrayoient  à son  aspect,  prêts  à le  livrer, 
3)  nous  éprouvions  la  différence  d’un  crime 
w commis  y et  d’un  crime  prêt  à s’effectuer , un 
. 3)  étonnement  affreux  nous  rendoit  immobiles  , 
3)  et  déjà  les  mots  de  bannissement , de  plus  ample- 
3)  ment  in  formé  ‘ ces  mots  qui , en  satisfaisant  la 
))  vanité  des  accusateurs  leur  enlevoient  leur 
3)  victime  , se  fâisoient  entendre  j mais  l’enfer 
3)  vomit  au  milieu  de  nous  les  deux  chefs  de  ce 
3)  peuple  antropophage  , et  leur  aspect  nous 
3)  prescrivit  la  mort  de  Favras  ou  la  nôtre  ^ nous 
3)  osâmes  leur  représenter  , avant  le  jugenVent , 
3)  la  nullité  de  nos  preuves , et  rirrésisribilité  de 
3)  ses  moyens  de  défense  ^ la  réponse  du  dictateur 
33  la  Fayette  fut  un  arrêt.  MM,  , juget^  comme 
3)  vous  voudrez;  mais  sache^  que  si  Favras  existe 
3)  ce  soir , je  ne  réponds  plus  de  la  garde  natio- 
3)  nalc , elle  ne  vous  défendra  plus , et  le  fauxhourg 
33  Saint  - Antoine  se  préparée  à juger  les  juges  de 
M*  de  Favras»  )> 


7 _ ; , 

A ces  mots,  la  terreur  nous  enhardit  au  crime, 
et  Favras  fut  livré.  » Ainsi , peûple  sanguinaire  , 

» soumis  à des  chefs  plus  sanguinaires  que  vous? 

;»  parcourez  nos  motifs,  mais  né  pressez  pas  nos 

3)  raisons;,  c’est  vous  qui  ordonnâtes  sa  mort , et 
» c’est  pour  éviter-la  nôtre  que  nous  prononçâmes 

» la  sienne.  » ^ 

Tels  seroient  les  discours  de  ces  juges  de  sang , 
s’ils  étoient  forcés  de, .justifier  leur  sentence  ■,  lisez 
le  prononcé  de  cet  assassinat  juridique  , et 
jugez-le  : M.  de  Favras  est  condamné  pour  être 
atteint  dé  avoir  voulu  opérer  une  contre-révolution 
en  France. 

Quel  est  donc  ce  crime  bisarre  et  nouveau  ? 
En  quoi  consiste-t-il  ? Et  qu’est-  ce  qu  une  contre- 
révolution  ? Quand  on  saura  ce  que  c’est,  on 
demandera  où  est  la  loi  qui  le  proscrit  ? 

Quoi  ! tout  homme  qui  voudra  un  changement 
dans  ce  que  l’on  nomme  révolution , sera  cou- 
pable de  l’avoir  voulu  ; et  il  faudra  armer  des 
bourreaux  pour  punir  les  volontés.  Hâtez-vous 
donc,  chefs  odieux  d’une  révolution  qui  n’est 
utile  qu’à  vous  ; multipliez  les  bourreaux , caï- 
eux seuls  et  vous  y avez  gagné  ; et  bientôt  ils 
y gagneront  davantage,  car  ils  auront  autant  de 
victimes  à punir  qu’il  existera  de  citoyens. 
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Accuf^  d'avoir  voulu  enlever  le  roi. 

Mais  si  on  punit  de  mort  ceux  qui  veulent 
Farracher  à son  cachot  ^ quel  supplice  mérite  celui 
qui  ïy  a conduit , celui  qui  Ty  garde  ^ celui  qui  y 
chaque  jour , lui  donne  le  tourment  de  lui  montrer 
le  pâle  visage  de  son  tyran  ^ celui  à qui  il  ne  man- 
que 5 pour  devenir  Cromwel , que  ses  talens , car 
la  volonté  y est  toute  entière. 

Quel  supplice  méritent  les  auteurs  des  complots 
du  6 octobre  , et  ceux  qui  eurent^  la  criminelle 
négligence  d’ignorer  ces  complots  ^ ceux  qui  les 
guidèrent,  quand  ils  leuî;  furent  connus;,  celujqui, 
dans  cette  nuit  de  sang  du  5 octobre , tenant  son 
maître  prisonnier  , la  reine  et  le  dauphin  dans 
les  fers , osa  se  reposer  et  goûter  encore  le  som- 
meil 5 quand  on  égorgeoit  les  seuls  défenseurs  de 
son  malheureux  roi  , quand  les  poignards  pour- 
suivoient  la  reine  , et  qu’éperdue  elle  se  refugioit 
auprès  de  son  auguste  époux  , pour  y rendre  le  ' 
dernier  soupir. 

Les  auteurs  de  ces  complots  existent , car  ils 
délibèrent  à l’assemblée  nationale  le  chef  de  la 
garde  nationale  la  commande  encore , et  l’infor- 
tuné Favras  est  pendu  pour  avoir  voulu  délivrer 
le  roi  de  ses  geôliers. 
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Une  volonté  si  belle  , si  magnanime , si  géné- 
reuse , ne  peut  lui  être  ravie , ôn  a pu , on  peut 
douter  qu’il  l’ait  jamais  eue  j mais  puisqu’il  est 
mort  en  punition  de  l’avoir  conçue  , on  ne  peut 
plus  la  lui  ravir , ce  seroit^dépouiller  sa  mémoire 
et  briser  son  mausolée. 

JZ  a youla  ajfajjiner  la  Fayette  ù Bailly, 

Voilà  le^  crime  qu’on  lui  impute  en  existe- t-il 
l’apparence  dans  sa  procédure  ? Lui , vouloir  les 
- assassiner  1 il  ne  les  aimoit  pas  assez  pour  cela  ^ il 
les  haïssoit , je  le  crois  ^ et,  en  ce  cas , eût-il  voulu , 
par  une  mort  si  prompte , les  arracher  aux  tour- 
mens  de  leurs  remords  , et  les  ravir  à l’horreur 
de  leur  destinée  ? Non  , il  les  haïssoit  *,  donc  il  n’a 
pas  voulu  les  assassiner. 

Atteint  d'avoir  voulu  affamer  Paris, 

Quelle  infernale  atrocité  ! Ce  peuple  ne  tient 
à ses  chefs  que  par  l’appât  d’en  être  nourri  à bas 
prix.  Tout  est  sacrifié  à cette  idée , et  c’est  cette 
idée  qu’on  excite  pour  aiguiser  sa  soif  de  sang  hu- 
main. Favras  meurt,  n’ayant  pour  tout  bien  que 
1200  liv.  de  rentre  , et  il  veut  affamer  Paris  !-  il 
veut  affamer  Paris , et  où  sont  donc  ses  moyens , 
affamer  Paris,  et  le  peut-il  ? Est-il  possible  d’affa- 
mer , dans  une  ville  de  900.000  âmes , une  popu- 
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lâce  accoutumée , par  ses  chefs  j à boire  le  sang 
et  à dévorer  les  cadavres.  ^ 

Privé  des  moyens  de  foire  valoir  ses  faits  jus- 
tificatifs 5 accusé  par  ses  dénonciateurs  ^ espions 
payés  pour  le  dénoncer^  et  dont  le  paiement 
n’étoit  différé  que  pour  -aiguiser  leur  rage  ré- 
jetté  quand  il  les  récuse  , repoussé  quand  il 
appelle  les  témoins  de  son  innocence  , il  a péri , 
parce  qu’il  devoir  périr  , et  que  tel  fut  et  sera  le 
sort  de  l’innocence  jugée  par  des  pervers. 

Mais  ce  fut  dans  ce  moment  épouvantable, 
où  ses  persécuteurs  crurent  avoir  terminé  sa  vie  , 
qu’il  illustra  à jamais  la  sienne.  Il  avoir  vécu  ignoré, 
obscur  , pauvre , malheureux  j il  ne  lui  reste  plus 
que  quelques  heures  avant  son  supplice  ^ alors  il 
commence  à vivre  pour  la  postérité  ^ alors  il 
appelle  , pour  sa  mémoire  , cette  gloire  qu’il 
n’avoit  jamais  atteinte  pendant  sa  vie  , et  ce 
tendre  et  éternel  attachement  de  tous  les  cœurs 
sensibles,  sur  sa  cruelle  destinée^  et  quand  ses 
persécuteurs  se  vouoient  à l’opprobre  , il  s’éle- 
voit  à jamais  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Ah  ! juges  cruels , tyrans  d’une  municipalité  san- 
guinaire, qu’il  trompa  vos  espérances  ! Vous  aviez 
compté  que , vaincu  par  le  malheur , cet  infortuné 
flétriroit  son  courage  par  des  plaintes  et  par  des 
pleurs  j vous  aviez  espéré  que  , dans  ce  terrible 
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wioment,  le  désir  de  vivre  le  rettdroit  criminel,; 
et  qu’en  voyant  sa  potence , il  espéreroit  éviter 
son  sort  , en  compromettant  vos  ennemis  , ceux 
dont  la  vie  fait  ombrage  à votre  ambition.  . . • 

celle  qui  échappa  à vos  poignards  le  5 octobre 

quelle  fut  votre  surprise , quel  fut  votre  effroi  1 
vos  remords  vous  épouvantoient  y vous  trem- 
bliez sur  vos  crimes,  et  votre  victime  étoit  calme, 
résignée  ^ elle  ne  tenoit  déjà  plus  a la  terre  que 
par  de  frêles  liens  qu’elle  voyoit  se  rompre  sans 
regret.  Elle  sembioit  jôuir  déjà  de  la  récompense 
due  à sa  vertu  et  quand  l’avenir  devenoit  votre 
bourreau  , sa  bouche  vous  pardonnoit  sa  mort , 
et  prévoyoit  déjà  vos  supplices. 

Quel  moment  effroyable  que  celui  où  un 
homme  vertueux  et  innocent , victime  des  com- 
plots des  plus  vils  des  humains , et  condamné  à 
la  mort  par  ceux  - là  mêmie , dont  l’existence  est 
un  crime  , voit  ce  triomphe  de  la  scélératesse 
humaine , et  s’en  voit-la  victime.  Quel  instant  que 
celui  où  tous  les  tourm.ens  de  l’ignominie , entou- 
rant un  infortuné  , il  faut  marcher  à la  mort , et 
laisser  une  épouse  chérie,  des  enfans  livrés  à leur 
malheur  et  à l’horreur  des  plus  cruels  souvenirs  ! 
Quel  moment  que  celüi  où,  jetté  entre  les  mains 
d’un  bourreau , on  est  plus  outragé  par  l’atroce 
pitié  de  ses  juges,  que  par  la  férocité  même  de 
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ce  peuple  que  la  soif  de  sang  attache  à vos  pas  î 
Toute  la  fermeté  humaine  semble  défaillir  à ces 
horribles  idées.  Favras  , à son  dernier  moment, 
sait  en  triompher  , et  laisser  , dans  son  testament 
de  mort , dans  ce  testament  , qui  sera  pour  ses 
bourreaux  , les  serpens  des  Euménides , la  preuve 
imposante  d’une  constance  que  rijen  ne  fait  flé- 
chir , d’une  innocence  que  rien  n’a  pu  souiller. 

Il  meurt  atteint  d’avoir  confpiré  ! Grands  dieux  l 
et  cela  au  moment  même  où  M^de  la  Fayette 
conspire  d’un  bout  de  royaume  à l’autre , pour  se 
faire  élire  généralissime  des  milices  nationales  ,•  au 
moment  où  ses  émissaires  le  proposent  à -toutes 
les  municipalités  ^ au  moment  où , indécis  entre 
les  partis  qui  s’offrent  à son  ambition  , il  différé 
son  choix  j miis  , ou  pour  en  faire  un  meilleur  , 
il  veut  s’emparer  de  l’autorité  royale  , et  devenir 
le  protecteur  de  sa  patrie. 

Favras  meurt  pour  avoir  conspiré  , tandis  que 
les  plus  effroyables  criminels  concertent,  du  sein 
de  l’assemblée  , la  dévastation  ,Tincedie  , le  meur- 
tre , et  que  maîtres  du  royaume  par  leurs  assassin: > 
ils  y répandent  à la  fois  les  flammes , les  poisons  et 
les  assassinats. 

Favras  meurt  pour  avoir  aimé  son  roi  ^ et  les 
gardes  nationales  qui  montoient  à l’Ilôtel-de-Ville  ? 
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pour  le  presser  déterminer  son  testament  de  mort, 
qui  lui  disoient  à lui-même,  le  peuple  vous  attend-^ 
ils  impp-tiente.  Ces  effiroyables  satellites  du  nou- 
veau Cromwel , qui  traînent  Favras  au  supplice  , 
s’honorent  de  tenir  leur  roi  dans  les  fers  , de  le 
faire  trembler  sur  les  jours  de  son  épouse  , de 
son  fils,  et  de  faire  briller  à ses  regards  ces  glaives 
régicides  qu’ils  volèrent  dans  ses  arsenaux.  Dieux  1 
quelle  subversion  totale  1 quelle  effroyable  desti- 
née réservez-vous  au  plu's  malheureux  des  peuples: 
heureux  Favras  1 quelques  heures  detourmens  ont 
à jamais  honoré  ta  vie,  et  cependant  tu  as  échap- 
pé au  tourment  de  les  voir,  au  supplice  de  les 
entendre  , à l’effroi  des  crimes  qu’on  peut  pré- 
voir, à l’horreur  de  ceux  qui  seront  commis  : ton 
sort  est  digne  d’envie.  Est-il  un  seul  de  tes  juges, 
qui  dans  l’atfreufe  tranquillité  de  la  nuit , quand  ton 
souvenir  vient  déchirer  son  cœur,  ne  préfère  ton 
sort  au  sien  \ 

Peut  - être  me  demandera  - t - on  quel  intérêt 
m’attache  à la  mémoire  de  cet  infortuné  , car  en 
ce  siecle  l’intérêt  se  paie  et  on  n’en  connoît  pas 
pour  la  vertu  et  l’innocence  \ Oui.  Il  en  est  un 
autre  qui  m’attache  à Favras  , hommes  de  boue 
. et  de  s’ang  ^ il  en  eft  un  autre  , et  bientôt  celui 
qui  coule  dans  mes  veines  pourra  raftraichir  vos 
bouches  altérées , soyez  tranquilles  , vous  me 
connoîtrez. 


H 

Ami  de  cet  infortuné , ' son  ami  depuis  28  ans , 
souvent  compagnon  de  sa  misere  , toujours 
témoin  de  son  innocence,  je  dois  le  venger,  je 
veux  le  venger.  Cet  écrit  n’est  que  l’élan  irré- 
sistible d’une  première  douleur  , la  crainte  de 
vos  poisons  , de  vos  poignards , m’enchaîne  au 
silence.  Tant  que  je  songerai  à venger  juridique- 
ment sa  mémoire,  je  vous  resterai  inconnu  -,  mais 
calmez  votre  impatience  , mon  sang  vous  sera 
présenté^  vous  pourrez  me  déchirer  par  les  hor- 
reurs d’un  supplice  , me  percer  des  poignards  de 
-vos  satellites , ou  me  consumer  par  vos  poisons 
avant  le  avril  ^ car  je  termine  cet  écrit  en 
contractant  , envers  vous , envers  le  peuple  , 
i envers  Dieu  même,  l’engagement  de  publier, 
avant  le  i“.  avril,  le  mémoire  justificatif  de  mon 
ami,  signé  de  moi.'  Alors,  hommes  tigres,  j’aurai 
rempli  mes  devoirs  ^ alors  vous  pourrez  aussi 
commencer  vos  vengeances. 
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